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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 



 
 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 



 
 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 



 
 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », 

Edward II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward 

II's reign, 1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-

thomas-of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

La présente contribution est une réflexion sur la Théorie critique dont l’une des tâches majeures est l’émancipation 

sociale par la rationalisation de la société. La réalisation d’une telle tâche passe par une analyse critique de la 

société à travers laquelle la Théorie critique se donne pour mission de dévoiler les processus sociaux négatifs qui 

pourraient être en contradiction avec les critères de justice et les conditions fondamentales d’une vie sociale 

heureuse. L’éclairage porté sur ces processus sociaux, appelés aussi pathologies sociales par les théoriciens de 

l’École de Francfort, est susceptible d’amener les sujets sociaux à prendre conscience du caractère contradictoire 

de la société et de les stimuler au mouvement vers un changement social, lequel changement ouvrira la voie à 

l’émancipation voire à la rationalisation de la société, qui traduit une sorte de réconciliation entre l’individu et la 

société. L’objectif de cette contribution est donc de montrer qu’il est possible de parvenir, au moyen de la critique 

sociale ou de la Théorie critique, à une société rationnelle en mettant fin au rapport conflictuel entre l’individu et 

la société. 

Mots clés : Critique sociale, pathologie sociale, rationalisation, théorie critique, contradiction sociale 

Abstract  

This contribution is an reflection on critical theory which one of major tasks is social emancipation by the 

rationalization of the society. The achievement of this task requires a critical analysis of society through which 

critical theory give itself the revealing mission negative social processes that could be in contradiction with the 

criteria of justice and the fundamental of a happy social life. The illumination shed on these social processes, also 

called social pathologies by the theorists of the Frankfurt school, is able to lead social subjects to become aware 

of the contradictory nature of society and to stimulate them to move towards social change, which change will 

open the way to the emancipation or even the rationalization of society, which marks a kind of reconciliation 

between the people and society. The objective of this contribution is therefore to show it is possible to achieve, 

with a social criticism or critical theory, a rational society by putting an end to the conflictual relationship between 

the people and society. 

Keywords : Social criticism, Social pathology, Rationalization, Critical theory, Social contradiction 
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Introduction 

La société pourrait être saisie comme un ensemble d’individus entretenant des relations 

d’interdépendance et ayant des objectifs communs ou différents, mais étant aussi mus par le 

désir constant de se faire une place au soleil. Cette volonté de se réaliser et de s’affirmer va 

créer un rapport d’hostilité entre les individus et ouvrir la voie à plusieurs pathologies sociales 

qui affectent les conditions fondamentales d’une vie sociale heureuse, faisant ainsi prendre à la 

société une bonne dose d’irrationalité. L’injustice sociale, l’exploitation des hommes par les 

hommes, la réification de l’individu, la perte de sens, la perte de l’autonomie et de la liberté 

sont, entre autres, les signes du basculement de la société vers l’irrationnel. 

La philosophie sociale, à la différence de la philosophie morale et politique, se décline 

comme « un modèle de réflexion au sein duquel sont explicités les critères d’une vie sociale 

réussie. » (A. Honneth, 2006 : 41). Et la philosophie sociale de l’École de Francfort ne déroge 

pas à ce principe. À travers sa philosophie sociale, l’École de Francfort opère une analyse 

critique de la société afin de « diagnostiquer, parmi les processus de développement social, ceux 

qui constituent une entrave pour les membres de la société et réduisent leurs possibilités de 

mener une « vie bonne » » (A. Honneth, 2006 : 41). Cette philosophie sociale francfortoise se 

déploie sous la forme d’une théorie critique de la société. En prenant appui sur cette théorie 

critique qui se donne pour objectif d’affranchir l’homme de l’assujettissement, les théoriciens 

de cette école, dont la figure majeure est Horkheimer, ont, par leurs approches critiques, 

développé un discours dont la teneur était essentiellement axée sur tous les phénomènes de la 

réalité sociale qui pouvaient paraître pathologiques et créer, ainsi, chez les individus, un 

sentiment de vivre dans une société de mépris, une société devenue irrationnelle eu égard à la 

présence d’une expérience sociale négative des sujets sociaux.  

Le programme de la Théorie critique de l’École de Francfort va donc s’inscrire, par sa 

visée émancipatrice, dans une dynamique de rationalisation de la société, en cherchant à 

analyser « les processus d’évolution de la société qui apparaissent comme des évolutions 

manquées ou des perturbations, c’est-à-dire comme des « pathologies du social » » (A. 

Honneth, 2006 : 40), dans le but de contribuer à la naissance d’une société conforme aux 

exigences de la raison. Cela dit, la rationalisation de la société est-elle envisageable par le 

concours de la Théorie critique ? Quel sens est-on en droit de saisir derrière le concept de 

Théorie critique ? Comment toute société pourrait-elle passer de l’irrationnel au rationnel en 

adhérant au concept de rationalité attaché à la Théorie critique ?  
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La réflexion que nous nous proposons de mener, par l’entremise d’une approche 

analytique et sociocritique, a pour objectif de montrer que l’irrationalité de la société traduit un 

certain conflit entre l’individu et la société et que rationaliser la société serait mettre fin à ce 

rapport conflictuel par la médiation de la critique sociale ou de la Théorie critique qui a une 

visée émancipatrice. Ainsi, pour atteindre cet objectif, trois moments seront nécessaires. Le 

premier moment se donnera pour tâche de mettre en lumière le sens que recouvre le concept de 

Théorie critique avant de laisser le deuxième moment nous dévoiler le lien étroit qu’il y a entre 

Théorie critique et critique sociale, et clore avec le dernier moment qui sera le lieu de montrer 

comment la société peut s’émanciper et sortir de l’irrationnel en adhérant au concept de 

rationalité de la Théorie critique.  

1. À propos de la théorie critique  

La Théorie critique est la forme sous laquelle se dessine la philosophie sociale de l’École 

de Francfort. Elle est le « nom de baptême d’une démarche théorique originale, introduit 

justement par Max Horkheimer dans les années 1930 » (P.L. Assoun, 1990 : 9). C’est un 

mouvement interdisciplinaire original que Horkheimer, en tant que directeur de l’Institut de 

recherche sociale, a développé en lui donnant le nom de Théorie critique et dont l’une des tâches 

majeures est de « libérer l’homme des servitudes qui pèsent sur lui » (M. Horkheimer, 1974 : 

82). Elle peut être aussi comprise comme un mode de connaissance ou comme la substance 

théorique de l’École de Francfort par laquelle se déploie une démarche spécifique animée et 

déterminée d’un intérêt social. Horkheimer élabore sa toute première définition dans son essai, 

Théorie traditionnelle et théorie critique, publié en 1937 où il la présente comme une théorie 

sociale qui a pour tâche la critique et le changement de la société dans son ensemble, l’opposant, 

ainsi, à la théorie traditionnelle qui, elle, était plutôt orientée uniquement vers la compréhension 

et l’explication de celle-ci.  

La Théorie critique se définit donc par opposition à la théorie traditionnelle qu’il 

convient de saisir comme une conception ancienne de la société qui remonte à l’époque 

moderne et est déclinée par Descartes comme un système théorique autonome et clos qui 

« ordonne l’expérience à partir d’une problématique corollaire de la reproduction de la vie à 

l’intérieur de la société dans son état présent. » (M. Horkheimer, 1974 : 80). Cette conception 

traditionnelle de la théorie, « à l’œuvre dans tous les domaines de la science spécialisée » (M. 

Horkheimer, 1974 : 80), fait abstraction de la dimension historique de la société, de son 

déploiement dans l’histoire. Elle se contente de constater, décrire, expliquer et prévoir les faits 

et les conditions de la réalité sociale sans tenir compte de l’activité humaine qui en est le moteur. 
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Autrement dit, la théorie traditionnelle ne se focalise pas sur l’homme, producteur des 

différentes formes de la réalité sociale, mais plutôt sur les objets et le mode de leur perception. 

Par contre, 

la théorie critique de la société, elle, prend pour objets les hommes en tant que 

producteurs de la totalité des formes que leur vie revêt dans l’histoire. Les 

conditions de la réalité, desquelles la science procède, ne lui apparaissent pas 

comme des données qu’il s’agirait seulement de constater et de prévoir selon 

la loi des probabilités. Ce qui est donné en toutes circonstances ne dépend pas 

seulement de la nature, mais aussi des pouvoirs que l’homme exerce sur elle. 

Les objets et le mode de leur perception, la problématique et le sens des 

réponses qui lui sont apportées témoignent d’une activité humaine et du degré 

de sa puissance. (M. Horkheimer, 1974 : 80-81) 

La Théorie critique est un mode de connaissance qui place l’homme, acteur du développement 

historique de la société, au centre de ses préoccupations. Elle a, contrairement à la théorie 

traditionnelle, une emprise directe sur la société et y prend son ancrage. Consciente de son 

imbrication à la vie sociale, la Théorie critique ne se contente pas seulement de décrire, 

expliquer, analyser les faits de la société, elle s’attèle aussi à les critiquer et à les évaluer. C’est, 

selon Horkheimer, une « attitude (…) critique (…) caractérisée par une méfiance totale à 

l’égard des normes de conduite que la vie sociale, telle qu’elle est organisée, fournit à 

l’individu. » (M. Horkheimer, 1974 : 38). Elle tend, ainsi, à contribuer à l’émancipation des 

individus par le regard critique qu’elle porte sur la société et nous amène à la comprendre 

comme « un programme de recherche qui vise à dénoncer les maux et les contradictions de 

l’époque contemporaine, l’analysant dans ses dimensions politique, sociale, économique et 

culturelle » (K.L. Coulibaly, 2014 : 218).  

La recherche sociale est l’instrument par lequel la Théorie critique opère cette analyse 

critique de la société. Par cet instrument, la Théorie critique se démarque de la philosophie 

politique dont le regard critique sur la société ne fait qu’exposer des injustices sociales en se 

référant à des valeurs ou des normes fondées théoriquement. La Théorie critique, elle, s’appuie 

sur les sciences sociales et la psychanalyse pour à la fois comprendre les processus de 

pervertissement de la raison et pour s’enquérir des dispositions critiques à l’œuvre dans la 

société. Il s’agit, pour la Théorie critique, « d’intégrer les apports des sciences sociales à un 

cadre théorique matérialiste, restituant ainsi à la pratique de la recherche sociale une visée 

émancipatrice et transformatrice du réel. » (K. Genel, 2013 : 17). De cette façon, elle peut être 

aussi comprise comme une philosophie sociale qui, se nourrissant des savoirs empiriques sur la 

société, cherche non seulement à comprendre les processus sociaux et historiques mais aussi à 

comprendre pourquoi les processus qui font naitre les pathologies sociales parviennent à passer 
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inaperçus. Son rôle est de contribuer, par l’identification, la description, l’analyse, la critique et 

l’évaluation des mécanismes de domination ou des processus sociaux négatifs, à la formulation 

d’une expérience effective de l’injustice. Et son combat « est celui de l’intérêt des masses à la 

suppression de l’injustice sociale. » (K.L. Coulibaly, 2014 : 221) C’est pourquoi le but qu’elle 

s’est donnée de poursuivre « c’est le bonheur de tous les individus » (M. Horkheimer, 1974 : 

85), c’est l’émancipation des groupes sociaux les plus éloignés de ce bonheur.  

À travers la Théorie critique, l’École de Francfort a mis l’accent sur les pathologies 

sociales, décrites par Axel Honneth, actuel directeur de l’École de Francfort, comme des 

« déficiences sociales au sein d’une société qui ne découlent pas d’une violation des principes 

de justice communément acceptés mais des atteintes aux conditions sociales » (A. Honneth, 

2006 : 35) de la réalisation de l’individu par lui-même. L’accent mis sur ces pathologies l’a 

amenée à développer une forme de critique qu’il convient d’appeler critique sociale. Le propre 

de cette forme de critique, qui est d’attirer l’attention sur « des évolutions sociales « fausses » 

en tant qu’elles violent les principes de la « vie bonne » » (A. Honneth, 2006 : 27), montre bien 

que la Théorie critique est mise en mouvement par la dynamique d’une critique sociale. Il y a, 

pour ainsi dire, un lien étroit entre Théorie critique et critique sociale. 

2. Théorie critique et critique sociale 

De la Théorie critique à la critique sociale il n’y a pas de pas, car la substance théorique 

de l’École de Francfort tient dans une théorie critique de la société. Et, en tant que telle, elle ne 

peut que porter la critique sociale comme démarche par laquelle est déployée l’analyse critique 

de cette société.   

La critique sociale que laisse transparaître la Théorie critique, dans son déploiement, est 

incarnée par l’ouvrage clé de l’École de Francfort, la Dialectique de la raison. En effet, dans 

cet ouvrage dominé par deux thèses centrales, Horkheimer et Adorno, estimant qu’il y a, dans 

l’histoire, un retournement de la raison en son contraire, dépeignent « une situation de 

domination rendue concrète par l’ascendance de la bourgeoisie capitaliste » (T. Karamoko, 

2015 : 35). Cette situation de domination, suscitée par « le mouvement de la raison en son 

contraire » (T. Karamoko, 2015 : 35), est ce qui amènera Horkheimer et Adorno à développer, 

par le truchement de la Théorie critique, une critique sociale qui, bien qu’étant « irréductible à 

la critique des injustices sociales » (A. Honneth, 2006 : 27), a pour base objective l’injustice 

sociale subie par le prolétariat dans le processus de production du capitalisme. 
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Ainsi, La critique sociale à laquelle se sont livrés Horkheimer et Adorno et même tous 

les théoriciens de l’École de Francfort était en quelque sorte une critique de la domination. Une 

domination qui était perceptible dans le système de production capitaliste et dont l’École de 

Francfort s’est fait fort d’en dénoncer les contradictions. Cette dénonciation des contradictions 

de la société capitaliste est ce qui induit Horkheimer et Adorno à promouvoir une Théorie 

critique dont le but ultime est la transformation sociale par l’éradication des pathologies 

sociales, obstacles à l’accomplissement d’une vie sociale réussie et heureuse. La critique sociale 

est, pour ainsi dire, inhérente à la Théorie critique et se décline comme le moyen par lequel 

cette Théorie critique opère son analyse critique de la société. Autrement dit, la critique sociale 

est le substrat de la Théorie critique, elle est ce qui fait son essence propre. 

 Issue du marxisme, l’École de Francfort retient de celui-ci l’idée que la philosophie doit 

être utilisée comme critique sociale du capitalisme et non comme justification et légitimation 

de l’ordre existant. Et comme par critique sociale, l’on peut entendre l’activité par laquelle l’on 

émet un jugement normatif sur une situation sociale donnée, la critique sociale développée par 

les théoriciens de l’École de Francfort ne déroge pas à ce principe. En critiquant les effets de la 

technique et du capitalisme sur la société, les francfortois levaient un coin de voile sur le 

caractère problématique que pouvaient recouvrir certaines situations sociales comme la 

réification, l’aliénation, la perte de sens, la perte de l’autonomie de l’individu, le totalitarisme, 

la domination sociale, etc. 

Par la critique sociale que développait la Théorie critique, Horkheimer et les théoriciens 

de l’École de Francfort s’intéressaient aux différentes formes que pouvait prendre 

l’intériorisation de la domination sociale. Cela les a donc induits, dans le déploiement de leur 

critique sociale, à critiquer l’autorité, objet par excellence du programme interdisciplinaire de 

l’École de Francfort, afin de mettre en lumière les facteurs psychiques, sociaux et politiques qui 

font naître un ordre social irrationnel, obstacle à l’expression de l’émancipation sociale et à 

l’éclosion d’une société rationnelle. Et cette société rationnelle est celle débarrassée de toute 

forme d’autorité (sociopolitiques, psychiques, morales) tendant à embastiller la raison et à 

ouvrir la voie à une mise entre parenthèse de l’autonomie de l’individu. Le programme de la 

Théorie critique aura donc pour mission de débarrasser, par l’entremise de la critique sociale, 

les pathologies sociales à l’effet de donner à la société un visage qui soit conforme aux 

exigences de la raison. Autrement dit, la tâche de la Théorie critique de l’École de Francfort 

sera de rationnaliser la société par son analyse critique. Une analyse critique qui s’opère par le 

moyen de la critique sociale et qui pourra susciter des activités pratiques, comme la résistance 
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individuelle, la mobilisation collective sous forme de manifestation ou de protestation, de 

pétition, etc., qui pourront ouvrir la voie à la rationalisation de la société.  

La critique sociale, parce qu’elle a pour tâche de « dévoiler quelles sont les situations 

sociales dont on peut raisonnablement soupçonner qu’elles sont en contradiction avec des 

critères de justice » (A. Honneth, 2006 : 140), apparaît donc comme le pansement qu’il faut 

apporter à la société afin de la débarrasser des pathologies sociales qui la maintiennent dans 

l’irrationalité en rendant plus problématique l’émancipation sociale. C’est pourquoi, la Théorie 

critique, portée par une visée émancipatrice, ne peut pas ne pas faire de la critique sociale le 

principe directeur de sa manifestation. C’est ce principe directeur qui, en elle, va la rendre 

éligible parmi les éléments conceptuels que l’on pourrait solliciter pour accéder à une société 

rationnelle, « une société libre qui se détermine elle-même » (M. Horkheimer, 1974 : 85).                     

3. Théorie critique et critique sociale : de l’analyse critique de la société à l’éclosion 

d’une société rationnelle    

Les théoriciens de l’École de Francfort ont montré, à travers leur analyse critique de la 

société qui se pose comme un diagnostic des pathologies sociales, que « la cause de l’état 

négatif de la société se situe dans un déficit de rationalité sociale » (A. Honneth, 2006 : 105). 

Autrement dit, les représentants de la Théorie critique, par leur critique sociale, pointent le 

manque de rationalité sociale comme la cause des pathologies sociales. Ces pathologies 

sociales, qui peuvent être décrites comme des « déviations par rapport à l’idéal à atteindre avec 

la réalisation sociale de l’universalité rationnelle (…) parce qu’elles s’accompagnent d’une 

perte douloureuse des possibilités d’autoréalisation intersubjective » (A. Honneth, 2006 : 109), 

frappent la société d’un coefficient d’irrationalité au point de faire d’elle une société 

irrationnelle où la souffrance des sujets sociaux est bien prévisible. L’arrachement de cette 

société à l’irrationalité pour faire éclore une société plus rationnelle passe par une critique de 

celle-ci afin de lui redonner la rationalité dont elle était déficitaire. 

La critique sociale portée par la Théorie critique de l’Ecole de Francfort pourrait bien 

remplir cette mission. La Théorie critique, au moyen de la critique sociale, « peut formuler des 

principes normatifs auxquels les acteurs sociaux peuvent se référer pour une pratique 

émancipatrice pouvant se réaliser notamment dans les mouvements sociaux. » (A. Honneth, 

2006 : 155). En effet, les mouvements sociaux, par la nature et la forme des critiques qu’ils 

exercent sur la société, jouent un rôle fondamental dans l’établissement d’une justice sociale et 

d’une société équitable et rationnelle. Les revendications que ces mouvements formulent, 
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prenant leur ancrage dans une critique négative consistant à dénoncer les maux, les 

contradictions sociales et certaines formes de domination et d’oppression, sont à même 

d’apporter à la société plus de rationalité et ainsi libérer les individus de la souffrance. La 

rationalité que gagnera la société par le biais des mouvements sociaux devra avoir une teinture 

émancipatrice pour toujours mettre la société en mouvement vers un état où l’épanouissement 

des sujets sociaux demeure une réalité. En cela, cette rationalité ne doit pas être étrangère à la 

rationalité rattachée à la Théorie critique qui, se voulant émancipatrice, la pose comme pouvant 

participer au mouvement « vers un état social sans exploitation ni oppression, dans lequel existe 

réellement un sujet plus vaste que l’individu » (M. Horkheimer, 1974 : 77). 

Dans une société rationnelle, le concept de l’individu est modifié car lorsque la société 

cesse d’être source d’oppression et d’exploitation pour l’individu, elle devient rationnelle en se 

réconciliant avec celui-ci pour faire de lui un sujet qui se fond et se confond désormais à cette 

société. L’antagonisme qui existait entre l’individu et la société étant levé, celui-ci cesse d’être 

cet être solitaire qui lui était étranger pour devenir plutôt membre d’une organisation sociale 

rationnelle où « le particulier est véritablement réconcilié avec le collectif » (M. Horkheimer, 

1978 : 16) et où la concurrence négative et capitaliste a été supprimée par le travail solidaire et 

humaniste. Autrement dit, dans une organisation sociale conforme aux exigences de la raison, 

« disparaît en effet l’oppression des exploités par ceux à qui profitent les conditions de la 

production » (M. Horkheimer, 1978 : 16) pour voir se réaliser l’autodétermination des individus 

à travers laquelle les objectifs du particulier fusionnent bien avec ceux du collectif. 

La rationalité attachée à la Théorie critique peut bien permettre d’accéder à une société 

rationnelle dans la mesure où la critique sociale développée par l’École de Francfort est 

susceptible d’apporter « un surcroit de conscience et de transparence aux membres d’une 

société encore irrationnelle » (M. Horkheimer, 1978 : 16), qui aura pour effet de rendre « les 

sujets sociaux conscients du caractère contradictoire de cette société » (M. Horkheimer, 1978 : 

16). La prise de conscience de cet état de la société par les individus est le signe que la Théorie 

critique se pose aussi comme productrice de conscience et, en tant que telle, est capable de 

rendre possible l’émancipation ou la rationalisation de la société. En effet, la prise de conscience 

des sujets sociaux du caractère contradictoire de la société devient possible après « l’éclairage 

projeté sur les contradictions sociales existantes » (M. Horkheimer, 2009 : 17). Cet éclairage 

que la Théorie critique, productrice de conscience, rend possible par la critique sociale devient 

un facteur de stimulation et d’incitation au changement social pour les sujets sociaux. La 

critique sociale déployée par la Théorie critique, en s’appesantissant sur l’état négatif de la 
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société par l’éclairage qu’elle fait sur les contradictions qui l’animent, suscite non seulement 

l’éveil des consciences des sujets sociaux mais aussi les stimule à l’action pour une pratique 

émancipatrice et transformatrice sur la réalité sociale négative. 

 S’il y a critique sociale cela voudrait dire que l’ordre social existant ne convient plus 

d’une certaine façon à la société. La remise en cause de cet ordre social par la critique sociale 

inscrit la société dans une dynamique de poursuite d’un changement social. Étant destinée à 

« attirer l’attention sur des excès, sur des aberrations » (M. Savadogo, 2013 : 10) susceptibles 

de mettre à mal l’épanouissement collectif et individuel, la critique sociale est le moyen à partir 

duquel la société s’évalue et évalue les processus et les mécanismes de son évolution, les forces 

sociales ou politiques, responsable de son irrationalité, en vue de l’inscrire dans un mouvement 

permanant de changement social. Cette critique sociale, qui a un aboutissement politique, vise 

à « favoriser l’intervention des dominés dans la vie politique, à susciter leur mobilisation qui 

culmine dans leur érection en une force politique. » (M. Savadogo, 2013 : 6). 

 En effet, en tant qu’ensemble de mécanismes permettant une bonne gestion et 

organisation de la société, la politique ne saurait se départir du champ social. C’est dire que, 

par la critique sociale, la rationalisation de la société tombe dans la sphère politique. Cette 

rationalisation de la société n’a pas pour rôle d’ouvrir la voie à la conquête du pouvoir politique 

ou du bouleversement d’un régime politique. Mais les concepts qu’élabore la critique sociale 

qui la sous-tend « ont précisément pour conséquence de rejaillir sur les sujets de l’expérience 

sociale négative, de produire, en retour, sur eux « un effet d’empowerment qui ouvre la voie à 

la mobilisation politique » » (M. Savadogo, 2013 : 6). Autrement dit, les concepts élaborés par 

la critique sociale ont non seulement pour effet de susciter chez les sujets de l’expérience sociale 

négative un éveil de conscience mais aussi de les conduire à l’émancipation.  

Cette émancipation qui se traduira par une « mobilisation des victimes des expériences 

sociales négatives contre leur condition » (M. Savadogo, 2013 : 7) ne doit pas être comprise 

comme une révolution, un bouleversement global de l’ordre social existant ou une rupture avec 

celui-ci. L’émancipation n’est pas l’expression de la révolution. Elle se pose comme une 

barrière à l’aliénation ou à la domination et se présente comme un canal d’expression et 

d’affirmation des dominés dans la société, en impliquant « leur constitution en une force de 

contestation et de promotion sociale » (M. Savadogo, 2013 : 8). L’émancipation n’appelle pas 

à un passage radical d’un ordre social à un autre ni au changement global du mode 

d’organisation de la société et au changement d’un régime politique. Elle incite et travaille 
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plutôt à l’éclosion de réformes sociales capables de répondre aux exigences de la réalité sociale 

et de supprimer les frustrations par l’instauration d’une justice sociale. 

La rationalisation de la société que peut susciter la Théorie critique par le biais de la 

critique sociale ne saurait être le produit d’une révolution, mais le résultat d’une émancipation 

de l’individu par l’indentification et l’éradication des pathologies sociales. L’idée de révolution 

abandonnée par les théoriciens de l’École de Francfort est le signe que cette rationalisation de 

la société ne s’accommode pas de la révolution. 

Les initiateurs de la Théorie critique, Horkheimer et Adorno, bien que voulant renouer 

avec l’ambition marxiste visant à établir un lien entre théorie et pratique, science sociale et 

transformation de l’organisation sociale, renoncent à la tâche révolutionnaire qui désigne le 

prolétariat « comme sujet de l’émancipation à conquérir » (M. Savadogo, 2013 : 4). Pour eux, 

il ne faut pas saisir l’émancipation ou la transformation de la société comme le fait d’une classe 

sociale particulière. Il faut plutôt voir l’émancipation comme une exigence essentielle de la 

réalisation de soi et un moyen par lequel les sujets sociaux se détache de l’expérience sociale 

négative qui les empêchait de mener un vie bonne ou réussie. En menant une vie bonne ou 

réussie, l’individu s’inscrit dans une réconciliation avec la société qui, dans son irrationalité, 

entretenait un rapport conflictuel avec celui-là. C’est d’ailleurs pourquoi « l’émancipation est 

reliée par Horkheimer et les autres théoriciens à l’espérance de la réconciliation » (K. Genel, 

2013 : 32). C’est par le biais de la réconciliation que l’individu va créer de nouveaux liens avec 

la société en mettant fin aux rapports qui tendaient à l’atomiser. 

 En s’émancipant, l’individu ne s’émancipe pas de la société mais cherche à soustraire 

la société de l’atomisation pour que s’exprime sa liberté et son autonomie. Ce qui amène à 

considérer la problématique de l’émancipation comme un processus qui tend à « reprendre en 

charge le problème de la liberté lorsque l’organisation sociale rationnelle puis l’autonomie 

individuelle apparaissent de moins en moins effectives. » (K. Genel, 2013 : 31). 

L’incarnation pratique du processus d’émancipation transparaît à travers « la capacité 

collective de s’autodéterminer par la discussion publique » (A. Honneth, 2006 : 14). C’est au 

moyen de la communication ou le dialogue que les sujets sociaux parviendront à s’accorder et 

à trouver la voie qui leur permettra de s’affranchir du joug de la domination et de l’injustice 

sociale. Ce qui aura pour effet de rendre la société de moins en moins irrationnelle et à la faire 

tendre vers la rationalité sociale. L’entente communicationnelle apparaît donc comme un 

moyen de rationalisation de la société. Sans cette entente par la communication, les individus 
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en proie à une expérience sociale négative n’arriveraient pas à se constituer en une force sociale 

de proposition ou de contestation pour une organisation sociale plus rationnelle où la possibilité 

d’autoréalisation intersubjective est une réalité. Issue de la rationalité attachée à la Théorie 

critique, la théorie habermasienne de la communication, en ayant abordé la « question de la 

rationalisation de la société (…) à trois niveaux » (I. Aubert, 2015 : 197) et en ayant pour 

principe l’entente ordinaire par la communication, peut amener les sujets socialisés à s’inscrire, 

au moyen de la raison communicationnelle et de leurs compétences communicationnelles, dans 

une dynamique constante de concertation et de compréhension mutuelle afin que ceux-ci 

arrivent à maintenir ou à faire entrer la société dans une dimension rationnelle.  

Conclusion    

La société, dans son déploiement, laisse entrevoir des processus sociaux et des 

contradictions sociales de nature à perturber une vie sociale heureuse. Cette perturbation, liée à 

la présence de pathologies sociales, plonge la société dans une sorte d’irrationalité et ouvre la 

voie à une expérience sociale négative des sujets sociaux. Pour s’arracher aux contradictions 

sociales et aux évolutions manquées, la société a besoin d’une critique sociale à même de la 

rationaliser ou de la rendre conforme aux exigences de la raison. Dans son analyse de la société, 

la Théorie critique de l’École de Francfort développe cette forme de critique. Portant sur les 

processus sociaux qui font naître les pathologies sociales, la critique sociale élaborée par la 

Théorie critique de l’École de Francfort se présente comme une source dans laquelle l’on 

pourrait puiser pour corriger le déficit de rationalité sociale dont nos sociétés peuvent être 

l’objet. Ce déficit de rationalité sociale peut être corrigé en apportant, par l’entreprise critique, 

un supplément de conscience aux sujets sociaux qui aura pour effet de les rendre plus conscient 

du caractère contradictoire de la société et de les stimuler ainsi au changement et à 

l’émancipation de celle-ci. 

Par l’émancipation, la société cessera d’être en conflit avec l’individu pour ainsi devenir 

une organisation sociale rationnelle où cessera l’oppression et l’exploitation et où il sera 

possible de voir les intérêts individuels bien coïncider avec les intérêts collectifs. Productrice 

de conscience par son entreprise critique et possédant un « aspect de la pratique 

émancipatrice/rationalisante » (M. Horkheimer, 1978 : 17), la Théorie critique peut contribuer 

à la naissance d’une telle société.  
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